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Note de l’auteure


Bonjour ami lecteur,

 

Si tu n’as jamais lu mes livres auparavant, tu ne le sais sans doute pas, mais j’écris des histoires assez sombres, frustrantes et dérangeantes. Mes livres et personnages principaux ne sont pas pour les âmes sensibles.

Rise of a Queen est le deuxième tome d’une duologie et N’EST PAS indépendant.

 

Duologie Kingdom :

#1 Reign of a King

#2 Rise of a Queen

 

N’oublie pas de t’inscrire à la newsletter de Rina Kent pour recevoir des informations sur les prochaines parutions ainsi qu’un cadeau exclusif.
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Chapitre 1



Jonathan


Vingt-deux ans plus tôt

Je n’ai jamais aimé les enterrements.

D’autant plus qu’il s’agit de celui de ma mère.

La simulation et la fausse compassion, de même que les véritables larmes, ne servent à rien. Pourquoi pleurer pour quelqu’un qui ne reviendra jamais ? Ils ne peuvent pas vous entendre, alors la véritable raison derrière les pleurs, c’est l’égoïsme.

Les gens ne pleurent pas pour les morts. Les gens pleurent à cause de la montée incontrôlable de leurs propres émotions.

Les nuages gris s’amoncellent au loin, formant une couche épaisse sur une autre, au point que l’atmosphère en devient presque noire. On dirait que le ciel va se mettre à pleurer, lui aussi.

Mais pourquoi le ferait-il ? Connaissait-il au moins la femme allongée dans le cercueil ?

Les personnes qui l’entourent, qui lui lancent des tulipes, ses fleurs préférées, ne la connaissaient pas non plus. Ils prétendent que c’est le cas, parce qu’elle a passé sa vie à faire le tour des associations caritatives et à dépenser l’argent que nous n’avions pas.

Même si Gregory, mon père, ne lui aurait jamais dit de faire autrement. Il se souciait suffisamment de son bien-être pour mettre de l’eau dans son vin.

Je bois une gorgée du whisky que j’ai volé dans la petite réserve de mon frère, James, et je laisse la brûlure de l’alcool apaiser ma gorge. James va probablement me tuer, mais je n’ai pas besoin qu’il soit ivre aujourd’hui, surtout aujourd’hui. Je reste tout de même entièrement maître de mes actions et de moi-même.

Père est sur le point de s’effondrer, et si James fait de même… eh bien, putain, je me demande si j’arriverai à les soutenir tous les deux.

Je suis assis au fond du cimetière, devant une tombe qui semble dater de quelques décennies. Des couches de poussière recouvrent la pierre et l’écriture a été effacée par le temps. Les fientes d’oiseaux s’y accrochent comme une seconde peau. Un des morts oubliés.

— Te voilà.

Je ne lève pas la tête lorsque mon meilleur ami, Ethan, s’installe à côté de moi. Il porte un costume noir et ses cheveux clairs, qu’il a habituellement en bataille, sont soigneusement peignés.

Au moins, il s’est habillé pour l’occasion. Il a fallu un enterrement pour cela.

Pendant un moment, il reste muet, son épaule non loin de la mienne alors que nous admirons tous les deux la tombe abandonnée, malgré sa triste allure et les fientes d’oiseaux.

C’est moi qui romps le silence :

— Tu penses que sa tombe sera comme ça dans vingt ans ?

— Pas si tu as ton mot à dire.

— C’est vrai.

— Tu y retournes ?

Il hésite, sa voix prend une intonation compatissante.

— Ton père et James ne vont pas très bien.

— Cela change-t-il de d’habitude ?

— Ils ont besoin de toi, Jon.

— Ils ont besoin de fausses promesses et d’une machine à remonter le temps. Je n’ai ni l’un ni l’autre.

— Donc, tu vas juste rester ici ?

— Pour l’instant, oui. Dégage si ma compagnie t’ennuie.

— Va te faire foutre.

Il s’empare de ma boisson et en prend une longue gorgée.

— Je ne te laisserais jamais dans un jour comme celui-ci.

— Laisse les mièvreries à Agnus.

— Une nouvelle fois, va te faire foutre. Je ferme les yeux sur le fait que tu sois un connard aujourd’hui.

— Comme si j’avais besoin que tu fermes les yeux, me moqué-je en lui arrachant la bouteille et en avalant le liquide jusqu’à me délecter de la sensation de brûlure qui envahit ma gorge avant de s’installer dans mon ventre vide.

J’ai à peine mangé aujourd’hui, et c’est seulement parce que j’avais besoin d’énergie pour rester debout. En ce qui me concerne, manger et pratiquer une activité physique ne sont pas des choses que j’apprécie, mais je les fais religieusement quand même, car je ne veux pas que ma santé interfère avec les plans de mon cerveau.

— Tu as le droit de montrer tes émotions, Jonathan. Tu n’as pas besoin de tout garder.

— Qu’est-ce qu’on fait avec des émotions ?

Je l’observe, la tête penchée sur le côté.

— Est-ce qu’on en tire profit ?

Ses yeux clairs s’adoucissent aux coins.

— C’était ta mère.

— Est-ce que montrer mes émotions va la faire revenir ? Devrais-je passer par le même épisode que James et détruire toute la maison, ou devrais-je m’effondrer comme mon père pour que cela soit inscrit quelque part que j’ai pleuré sa perte ?

— Je comprends. Tu veux être fort pour eux.

— Ce n’est pas un choix, Ethan. Il le faut. Mon père ne peut pas organiser la moindre foutue journée sans elle et James a toujours été un fils à maman. Si je m’effondre avec eux, rien ne nous fera remonter la pente. La banque prendra la maison comme caution si aucun de nous ne se ressaisit.

— Putain. Tu veux que je t’aide ?

— J’ai un plan.

Il saisit la bouteille et boit une gorgée. Ethan et moi n’avons jamais eu de mal à partager les choses. C’est notre modus operandi.

— Quel genre de plan ?

— Tu connais lord Sterling ?

— Celui qui en veut à ton père parce que ta mère ne l’a pas choisi ?

— Oui, lui. Ma mère l’a abandonné devant l’autel et il en ressent encore l’humiliation aujourd’hui. C’est pourquoi il en a après tout ce que père a construit, de l’entreprise à la maison, en passant même par notre maison de vacances au pays de Galles.

— Désolé, bordel. Qu’est-ce que tu comptes faire ?

— Trouver sa faiblesse et le frapper là où ça fait mal pour qu’il nous lâche, putain.

La condition cardiaque de mon père n’est pas bonne. Depuis que maman est tombée malade, c’est comme s’il prenait dix ans chaque jour.

Le médecin nous a recommandé, à James et moi, d’essayer de le maintenir le plus possible éloigné des situations stressantes. Je n’ai rien pu faire aujourd’hui, mais à l’avenir, ce sera différent.

Je prends les choses en main, et j’obligerai tous ceux qui ont causé du tort à ma famille à payer. En versant du sang si nécessaire.

— L’idée me plaît.

Ethan sourit.

— Je suis partant.

— Personne ne t’a invité.

Il passe un bras autour de mon épaule et me serre.

— Je me suis invité moi-même, tu ne peux pas me mettre dehors. Tu es coincé avec moi pour la vie, Jon.

— C’est ma punition ?

— Va te faire foutre, mec.

Il se lève et me tend la main.

— Allez.

Je la prends, me relève en titubant et époussette la saleté de mon pantalon et de ma veste.

Après avoir bu une dernière gorgée de la petite bouteille, je laisse Ethan la jeter.

— Vas-y en premier, lui dis-je. Je serai là dans un instant.

Il presse mon épaule une dernière fois dans un geste évident de réconfort avant de me relâcher et de disparaître de l’autre côté du cimetière. James a sans doute plus besoin du réconfort d’Ethan que moi. Mon frère est d’un naturel trop sensible, un peu comme mes parents.

Moi, je suis comme notre grand-père. Ce n’est pas que je ne ressens rien, c’est qu’il m’est compliqué, voire impossible, de montrer mes sentiments.

Depuis que l’entreprise de père a commencé à connaître des difficultés, j’ai compris que je n’avais pas le choix d’être qui je suis. Je n’ai peut-être pas encore terminé l’université, mais les plans d’action que j’ai suggérés ont mieux fonctionné que ce que mon père fait depuis des années.

Il peut se montrer doux en affaires, et c’est sa plus grande erreur. Si vous n’êtes pas un loup, vous serez dévoré par les loups.

James se fiche éperdument des affaires. Il se contente d’être une star du rugby et de passer sa jeunesse à boire et à s’envoyer en l’air avec la gent féminine.

Je franchis la distance qui sépare la tombe abandonnée de l’endroit où se déroule l’enterrement de ma mère. Je la pleure seul, pas devant les gens. Je pleure sur sa naïveté face à ce monde, sa conviction que donner aux autres était sa raison d’être, au point qu’elle nous oubliait parfois.

Il n’y avait pas d’équivoque sur la question de savoir qui, de moi ou de James, était le préféré de ma mère. Elle me regardait toujours en fronçant les sourcils lorsque je lui faisais part de choses qu’elle n’appréciait pas, comme le fait que père ne pouvait plus parrainer ses activités caritatives.

Elle ne me comprenait pas, et c’est demeuré ainsi. Malgré tout, elle m’aimait, je suppose. Comme n’importe qui aimerait l’enfant dont il doute de la moralité.

Mère pensait que j’étais trop cruel, alors que j’étais trop réaliste à son goût.

Aujourd’hui, je serai le roc dont James et père ont besoin. Je protégerai la maison que grand-père nous a laissée.

Je protégerai l’héritage des King.

Mes pieds s’immobilisent au son d’un faible pleur. Debout près de l’arbre, à moitié camouflé par le tronc, je penche la tête sur le côté.

Une femme habillée d’une robe noire et d’un voile assorti couvrant ses yeux est agenouillée devant ce qui semble être une tombe récente, des larmes plein les joues.

Ses cheveux noirs sont coiffés en un chignon classique qui ne va pas avec les vêtements et les chaussures de créateur qu’elle porte.

À ses côtés se tient une petite fille qui n’a pas plus de cinq ans. Elle est également vêtue d’une longue robe noire qui engloutit son corps frêle. Un voile semblable à celui de la femme, mais plus fin, couvre aussi ses yeux. Ses cheveux d’ébène sont attachés en nattes et pendent de chaque côté de son visage.

Tandis que la femme – sa mère, je suppose – pleure, la fillette triture le voile, le nez froncé et les lèvres pincées en une ligne. On dirait que quelqu’un n’aime pas ce voile.

Lorsqu’elle parvient enfin à l’enlever, elle le serre dans ses petites mains, le cache derrière elle, puis le laisse tomber au sol.

Je souris devant la lueur malicieuse que j’aperçois dans ses iris sombres. De loin, impossible de dire s’ils sont bruns ou bleus, ou un mélange des deux.

Dès qu’elle a achevé sa mission de se débarrasser du voile, elle se penche sur la femme et lui essuie les yeux du dos de ses menottes.

— Ne pleure pas, Alicia. Elle sera entre de bonnes mains, déclare la petite fille d’une voix fragile à l’accent du Nord.

Un dialecte du Yorkshire ?

— Notre maman est heureuse au paradis.

Cela ne fait que renforcer les larmes de son aînée, dont les sanglots résonnent dans l’air comme un opéra qui aurait mal tourné.

Elles sont donc sœurs, et non mère et fille. Mais la différence d’âge est très importante. La plus âgée doit avoir au moins vingt ans, si ce n’est plus.

La fillette enroule ses bras minuscules autour du cou de sa sœur et se blottit contre elle.

— Je t’aime, Alicia.

— Je t’aime aussi, Claire, parvient à articuler la fameuse Alicia entre deux hoquets tout en serrant la petite contre sa poitrine.

Elles restent ainsi pendant une seconde avant que l’enfant, Claire, ne se détache.

— Hé, Alicia. Je vais te rendre heureuse.

— Vraiment ?

Alicia lui ébouriffe les cheveux, un sourire triste aux lèvres. Son ton et sa voix sont plus distingués que ceux de la gamine, ce qui laisse présager une éducation plus raffinée.

— Comment ?

— Je vais danser pour toi.

Elle se désigne du pouce.

— Je suis la meilleure danseuse de la ville.

— C’est vrai.

— Bien sûr que c’est vrai !

Elle attrape sa sœur par le poignet.

— Viens, je vais te montrer. Pas ici, parce que je ne veux pas que les fantômes voient.

— D’accord, d’accord.

Alicia se lève péniblement et emboîte le pas à la fillette.

Claire jette un coup d’œil discret derrière elle, et je pense que c’est en direction de la tombe, mais elle donne un coup de pied dans quelque chose sur le sol. Le voile – elle essaie de l’enterrer.

Ses yeux rencontrent les miens et elle se fige. La couleur de ses iris est bleue, d’un bleu profond et sombre comme les fonds marins inexplorés. Un sourire espiègle se dessine sur ses lèvres tandis qu’elle y pose son index.

Je lui fais un clin d’œil et elle sourit de plus belle avant que sa sœur ne l’entraîne hors de ma vue.

Une fois qu’elles sont parties, je réduis la distance jusqu’à la tombe qu’elles visitaient. En souriant, je m’accroupis et saisis le petit voile à moitié enfoui dans la terre. Mon sourire disparaît lorsque je lis le nom sur la pierre tombale.

 

Lady Bridget Sterling

Épouse et mère bien-aimée

 

Impossible d’oublier ce nom, même si je le voulais. C’était la femme de Lord Sterling, celle qui s’est suicidée il n’y a pas si longtemps.

Mon regard se porte sur le chemin emprunté par les deux filles. L’une d’elles est Alicia Sterling, la seule progéniture que Lord Sterling ait jamais eue.

Dans ce cas, qui est cette petite ? Elle a appelé lady Bridget « maman », alors peut-être est-elle sa fille illégitime ? L’accent nordique s’inscrit dans cette théorie si Bridget avait un amant dans le Nord.

Mais bon, elle n’a pas d’importance. En revanche, celle qui partage le sang de Lord Sterling en a une.

Alicia.

Je mémorise le prénom pour plus tard, fourre le voile dans ma poche et me joins aux personnes assistant à l’enterrement de ma mère.

Les gens sont partout comme des mouches, la tête baissée. Certains reniflent, d’autres feignent une compassion qu’ils ne ressentent pas.

Je m’arrête devant la scène qui se déroule face à moi. James tapote le dos de père, rigide, dont le visage est plus pâle que la peau de ma mère qui repose dans le cercueil.

Après une profonde inspiration, je les rejoins, me plaçant de l’autre côté de père. Gregory King a un corps mince et son crâne s’est lentement dégarni au fil des ans. Ses yeux gris et son nez droit sont les seules choses dont James et moi avons hérité.

Mon frère aîné est plus costaud que moi, avec de larges épaules de rugbyman et une carrure en conséquence. De plus, son charme le rend immédiatement plus accessible que moi, même si je suis plus jeune de trois ans.

— Tu es en retard, me lance mon frère entre ses dents. Ils ont fermé son cercueil.

— Je suis là, maintenant.

Non pas que je voulais lui faire mes adieux. Je les ai déjà faits à l’hôpital, puis j’ai embrassé son front et j’ai remis le drap sur sa tête.

Je ne sais pas faire mes adieux. Je n’ai pas su les faire lorsque grand-père est décédé, et pas davantage aujourd’hui.

— Eh bien, tu aurais pu venir plus tôt, réplique James.

— Ou j’aurais pu venir maintenant.

— Ne vous battez pas devant votre mère. Vous savez qu’elle déteste ça, nous réprimande père, sans quitter des yeux le cercueil qui se fait engloutir par la terre pendant que le prêtre prononce quelques mots.

De la poussière à la poussière.

Ironique.

Le début est toujours la fin, n’est-ce pas ?

Même une fois qu’elle est six pieds sous terre, nous restons là. Tout le monde présente lentement ses condoléances et s’en va. Bientôt, nous ne sommes plus que tous les trois.

Ce qu’il subsiste de la famille King, en tout cas.

Ethan nous informe qu’il nous attend près de la voiture. Je suis prêt à rentrer chez moi et à commencer à prendre des mesures sur la manière dont nous devrons procéder à partir de maintenant.

Juste au moment où je m’apprête à exprimer cette pensée, un homme en costume rayé s’avance vers nous comme s’il était le propriétaire du cimetière et de toutes les âmes damnées qui s’y trouvent.

Lord Sterling.

James et père se crispent en le voyant tandis que je le fixe, l’esprit obnubilé par tous les moyens que je vais employer pour détruire cet enfoiré.

— Je suis en retard, dit-il avec son accent huppé. Je n’ai pas pu dire au revoir à Anna.

— Partez ! lui lance James d’une voix rageuse.

— C’est un lieu public.

Il regarde père de haut.

— Peut-être qu’à présent elle réalisera qu’elle a fait une erreur en vous choisissant.

— Dégagez !

James commence à le pousser, mais père l’arrête.

— Je crains que ce ne soit pas possible. D’ailleurs…

Il sourit, un sourire qui dévoile ses dents inégales.

— Vous devriez vous attendre à une visite de la banque dans quelques jours. Je confisque la maison que vous aimez tant, Gregory. Peut-être que je pourrai encore y sentir l’odeur d’Anna.

C’est à mon tour de dominer le petit corps rond du lord.

— Je détruirai tous les os de votre corps avant que vous en ayez l’occasion.

— Montre-moi ce dont tu es capable. Je suis sûr que cela équivaut à pas grand-chose.

Il esquisse un signe de croix au pied de la tombe de ma mère.

— Repose en paix, Anna.

Sur ce, il s’en va.

Je continue à fixer son dos pendant qu’il disparaît. Enfoiré. Je vais le détruire, lui et tout ce qu’il a toujours chéri. Je me fiche de savoir s’il s’agit de sa maison, de son entreprise, ou même de sa foutue famille.

Je vais le détruire.

Un bruit sourd retentit derrière moi, quelque chose de grand s’écrase sur le sol. Je me fige alors que ma respiration se coupe un instant.

— Père !

La voix de James résonne dans le cimetière désert.

Je me retourne et la vie telle que je la connais s’arrête.

Mon père est à terre, la main sur le cœur, le visage bleu, et il ne respire plus.

Tandis que James hurle, jure et tente de le ramener à la vie, sans succès, je fais un vœu.

Lord Sterling sera éradiqué de la manière la plus horrible qui soit.

Tout ce qui lui tient à cœur lui sera enlevé, à l’image de tout ce qui m’a été enlevé.

Il a anéanti ma famille, alors j’anéantirai la sienne.

Ou ce qu’il en reste.








Chapitre 2


Jonathan


Présent

Lorsque quelque chose de grave se produit, je le ressens à l’avance.

C’est l’un des autres sens dont je dispose, en plus de la prévision des revenus monétaires et des valeurs des marchés internationaux.

Personne ne m’a cru lorsque je leur ai dit, il y a plusieurs décennies, que les Chinois et les Russes représentaient l’avenir. C’est précisément pour cette raison que j’ai les partenariats les plus solides dans ces pays.

Dès que j’ai quitté l’entreprise, j’ai senti que quelque chose n’allait pas. J’ai pris des nouvelles de Levi et d’Aiden. Par « prendre des nouvelles », j’entends que Harris a confirmé que mon fils était en cours à l’université et que mon neveu se trouvait à un entraînement de football.

Oui, j’ai des personnes qui suivent mes héritiers pour assurer leur sécurité. C’est le cas depuis qu’ils sont tout petits. J’ai perdu suffisamment de membres de ma famille pour toute une vie, je ne me laisserai plus prendre au dépourvu.

Je pénètre dans la maison silencieuse. Son atmosphère étrangement calme ressemble à celle du cimetière ce jour-là, au moment précis où mon père a fait un arrêt cardiaque et est décédé. Le jour de l’enterrement de ma mère.

Il est mort d’angoisse, de peur de perdre cette maison que son père lui avait léguée, et le dernier souvenir de la présence de ma mère.

Les tapis persans s’étendent dans mon champ de vision et le marbre grec brille sous mes pieds. Les plafonds voûtés et les ornements faits à la main qui décorent l’entrée et le reste des portes de la maison n’étaient pas quelque chose que nous pouvions nous permettre du vivant de mes parents.

C’est moi qui l’ai fait.

J’ai redonné à cette maison sa gloire d’antan, elle est de nouveau telle qu’elle l’était à l’époque de mon grand-père. Gregory et James King n’ont pas protégé l’héritage familial, je l’ai fait.

Lorsque tout le monde a commencé à douter de notre position, c’est moi qui ai transformé le nom King en un nom que les gens respectent et dont ils parlent à voix basse, que ce soit par admiration ou par crainte.

Ce n’est pas en étant agréable ou gentil que j’en suis arrivé là. L’unique raison pour laquelle je peux m’asseoir sur le trône, c’est parce que j’ai massacré tous ceux qui le regardent, sans parler de ceux qui osent l’approcher.

J’ai vu des hommes trembler, et presque se pisser dessus, lorsque j’ai mis la main sur leurs entreprises. Ils m’ont intenté des procès, juste pour que je les écrase au tribunal et que je leur prenne tout ce qu’ils possèdent – et plus encore. J’ai vu des hommes m’offrir leurs femmes et leurs filles si je laissais leurs entreprises tranquilles, et j’ai pris plaisir à effacer leurs noms du monde des affaires.

Compromis et pitié sont des termes que j’ai supprimés de mon vocabulaire le jour où mon père est tombé raide mort sur la tombe fraîche de ma mère.

Si je veux quelque chose, je le prends. J’emmerde le monde et les faibles qui le composent. S’ils ont choisi d’être dans une position que je peux exploiter, c’est exactement ce que je fais.

À la moindre opportunité de faire grandir le nom King, je me fiche des conséquences.

Une seule chose compte : ma famille.

Alors, pourquoi est-ce que je pense à Aurora depuis que ce sentiment inquiétant m’a envahi ?

Elle n’est pas de ma famille. Loin de là.

Pourtant, je passe plus de temps avec elle que je n’en ai jamais passé avec Aiden et Levi.

Son visage est le seul que je vois chaque jour en me réveillant et que je contemple chaque nuit avant de m’endormir.

Elle est celle dont je caresse les mèches noires lorsque ses pupilles bougent sous ses paupières et qu’elle est tourmentée par un cauchemar.

C’est à ce moment-là qu’elle est le plus vulnérable et qu’elle ne peut pas élever ses barrières autour d’elle ou se cacher de moi. Je suis témoin de sa mise à nu.

Plus j’en vois, plus j’en veux.

Plus j’enfonce mes doigts en elle, plus j’ai envie d’aller plus loin.

Cela a peut-être commencé avec son corps, mais c’est son esprit que je veux à présent envahir et conquérir.

Ce qui ne devrait pas arriver, car je me suis donné pour mission de ne m’intéresser à aucun autre être humain.

Je n’ai pas signé pour être consumé par Aurora, je mettrai fin à tout cela… un jour.

Je vérifie les notifications sur mon téléphone. Comme Harris, le DG, et moi sommes restés toute la journée enfermés dans mon bureau à passer en revue les entreprises susceptibles d’être ajoutées à notre arsenal, je n’ai pas eu le temps de lui envoyer l’e-mail quotidien qui lui indique généralement la façon dont je la baiserai le soir même.

D’ailleurs, c’est elle qui voulait un rendez-vous, alors je pensais qu’elle me contacterait.

Il n’y a qu’un appel manqué de sa part ce matin.

Cela ne colle pas, vu qu’elle ne m’appelle jamais quand elle est au travail.

Quelque chose me dit qu’elle n’est pas à la maison non plus. Sinon, il y aurait de la musique dans le couloir. Elle fait cela souvent, surtout quand son amie ceinture noire est là.

— Vous dînez, monsieur ?

Je lève la tête de mon téléphone et reporte mon attention sur Margot. Elle se tient debout, les mains entrelacées dans une pose respectueuse au-dessus de son tablier blanc.

— Nous mangerons dehors.

Je glisse le portable dans ma poche.

— Vous avez vu Aurora ?

— Elle n’est pas rentrée, monsieur.

Comment ? Il est plus de 19 heures Elle n’a pas pu rester au travail aussi tard, surtout qu’elle a insisté pour avoir un rendez-vous avec moi.

— Si vous n’avez besoin de rien…

Elle hoche la tête.

— Où est Tom ?

C’est un bon majordome, mais il est généralement collé à ses basques, à attendre les ordres. Je vais l’envoyer à l’appartement d’Aurora, et Moïse ira à son travail puisqu’elle n’a pas d’autre endroit où aller.

Quoique, il y a aussi le restaurant de la famille de Layla. Harris se rendra là-bas. Il vaudrait mieux qu’elle ne passe pas du temps avec les frères de Layla, ou la nuit prendra une tournure dramatique qui se terminera par l’empreinte de ma main sur ses fesses.

Je n’ai aucune indulgence pour les autres personnes de son entourage, pas même les hommes en qui j’ai confiance, comme Harris et Moïse. Peu importe qu’elle connaisse les frères de Layla depuis longtemps, comme elle aime à me le rappeler. Ils ne sont pas entrés dans sa vie les premiers, c’est moi.

— Tom est sorti pour une course, monsieur. Souhaitez-vous que je lui transmette un message ?

— Qu’il vienne me trouver dès son retour.

— Bien, monsieur.

Tandis que Margot disparaît, je récupère mon téléphone et rappelle Aurora. Elle ne répond toujours pas.

Je rédige un e-mail.


De : Jonathan King

À : Aurora Harper

Objet : Où es-tu ?

Dois-je te rappeler qui a exigé un rendez-vous ce soir ? Mon temps est précieux, Aurora, alors réponds à ton foutu téléphone.



Dès que j’appuie sur « Envoyer », l’écran s’allume. Un appel de Harris.

— Vous tombez bien. Je veux que vous alliez…

— Nous avons un problème, m’interrompt-il.

Harris ne me coupe jamais la parole, ce qui signifie que l’heure est grave.

— Et ?

— J’en ai été informé quand nous avons quitté la réunion. Maxim Griffin donne une interview pour la première fois depuis son arrestation.

— Quoi ?

La voix de Harris continue sur un ton sinistre :

— D’après ce que j’ai vu, il accuse sa fille, déclarant qu’il est temps qu’elle soit traduite en justice, elle aussi. Les familles des victimes et les médias se déchaînent à ce sujet. Ça ne se présente pas bien.

Putain !

— Où est Aurora ?

— Quoi ?

— Elle a dû voir ça et c’est pour ça qu’elle a disparu. Trouvez-la. Maintenant.

Je sors.

Moïse émerge de la voiture, mais lorsqu’il voit l’expression de mon visage, il s’engouffre de nouveau à l’intérieur.

— Je vais contacter mes hommes. Donnez-moi dix minutes.

— Vous en avez cinq, Harris. Je me fous de ce que vous devez faire pour la trouver. J’ai besoin qu’on envoie une localisation à Moïse immédiatement.

Je raccroche sans attendre sa réponse. Il est hors de question que je la laisse me filer entre les doigts maintenant.

Aurora Harper a vendu son âme au diable. Il va sans dire qu’elle ne pourra jamais m’échapper.
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